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	Ce qui pourrait être un vestiaire ou toute autre pièce isolée.

	



	
 

	 

	 

	 

	 

	MATHILDE, au public, à elle-même : Il y a ce qui est sérieux et ce qui ne l’est pas.

	Il est sérieux de se marier, il n’est pas sérieux de tomber amoureux.

	Le mariage dure. Tomber amoureux ne dure pas. On ne peut pas tomber indéfiniment.

	La chute est brève. On tombe. Puis on est tombé. 

	Et alors, il faut trouver quelque chose de nouveau. 

	On pourrait creuser dans le sol pour continuer de tomber, voyager jusqu’à ce que la tête nous tourne, inviter d’autres tombeurs dans notre course. 

	Mais la plupart du temps, on reste à l’endroit de notre chute pour y bâtir des murs.

	Le mariage.

	Le mariage assagit l’amour. Il le cloisonne, le rend fidèle, le lisse, le règle. Il ne s’agit plus de l’éprouver, mais de le rendre utile.

	Adolescent on tombe amoureux et adulte on se marie.

	Ce soir ils se sont dit oui, et pour eux c’était la fin de l’enfance, avec tout ce que cette fin a de désenchanté.

	« Si tu aimes alors tu n’aimes que moi et si tu n’aimes que moi alors notre amour porte la loi, le temps cisaillé et le prolongement de l’espèce sur son dos ».

	C’est ainsi que, ramenés à terre par une société qui refuse qu’on lui soit infidèle, on termine de tomber amoureux.

	 

	THÉA : Il faudrait peut-être y retourner, non ?

	Notre absence va finir par faire tache.

	 

	DIMITRI : Oui. Mais alors il faut qu’on fasse une réapparition grandiose.

	 

	MATHILDE : On pourrait projeter un porno. 

	 

	VICTOR : On va finir brûlés vifs. Au bûcher.

	 

	DIMITRI : Un spectacle ?

	 

	VICTOR : Un spectacle par exemple.

	 

	MATHILDE : Un spectacle d’accord, mais restons encore cinq minutes, je n’ai aucune envie de voir personne.

	 

	THÉA : Un peu de nerfs. C’est formidable les gens, Mathilde.

	 

	MATHILDE : Certains gens, oui. Mais l’effort social qui nous attend là-bas, non. 

	 

	VICTOR : L’art de la dramaturgie.

	 

	THÉA : Bon, bougez-vous.

	Quelques sourires, deux ou trois mots pour dire qu’on avait besoin de se retrouver un instant tous les quatre après tant d’années, des yeux qui brillent un peu pour les attendrir et le tour est joué.

	 

	DIMITRI : Quelle énergie, Théa.

	 

	THÉA : On n’a plus de champagne.

	 

	DIMITRI : Ah, voilà.

	 

	MATHILDE : Vous n’avez qu’à boire mon sang.

	 

	VICTOR : Tu as raison Théa, il doit être temps d’y retourner.

	 

	DIMITRI : On a envie de disparaître, ce n’est pas normal d’avoir envie de disparaître.

	 

	Silence.

	 

	THÉA : Non, moi je n’ai pas envie. 

	Arrête avec ta mélancolie à la con. On est sûrement en train de rater des missiles de guerre qui dansent, chemise ouverte, comme des beaufs, rien que d’y penser ça me donne chaud.

	 

	MATHILDE : Théa, vas-y si tu veux, mais fous-moi la paix, d’accord ?

	Ce mariage me dégoûte, je n’ai pas du tout l’intention de faire des sourires à des cons tout ça pour un coup de bite en fin de soirée.

	Mais si tu as de l’énergie, fonce, amuse-toi, et tu nous raconteras ton safari chez les bourges.

	 

	THÉA : Très bien.

	 

	Elle sort.

	 

	VICTOR : Reviens-nous vite, douce Théa.

	 

	DIMITRI : Ton safari chez les bourges. Dit-elle le petit doigt en l’air.

	 

	MATHILDE : C’est fou les gens heureux.

	Je ne comprends pas de quel endroit du crâne peut venir l’envie d’aller danser dans un endroit pareil.

	 

	VICTOR : On est tellement mieux ici, tranquilles, à faire la gueule.

	 

	MATHILDE : Mais si tu as envie de la suivre, personne ne te retient.

	 

	DIMITRI : Moi, je ne t’abandonnerai pas.

	C’est trop douloureux de le voir marié à une pétasse.

	On a vécu quelque chose de très fort.

	 

	VICTOR : Attends, t’as eu une histoire avec lui ? Mais on ne l’a jamais revu depuis le collège.

	 

	MATHILDE : Tout juste, ils avaient treize ans. Et demi.

	D’ailleurs, c’était une histoire complètement unilatérale, je le vois encore pleurer quand tu lui courais après dans la cour.

	À Victor, Je suis étonnée qu’il l’ait invité, je pensais qu’il l’avait traumatisé.

	 

	DIMITRI : Il ne m’a pas invité.

	 

	Silence.

	 

	MATHILDE : Mais t’es venu ?

	 

	VICTOR : Sans invitation ?

	 

	MATHILDE : Mais Dimitri, ça va mal.

	 

	DIMITRI : C’était plus fort que moi, je ne l’ai pas supporté. Les gens m’adorent d’habitude.

	Tout le monde.

	Je suis l’homo hyper sympa et excessivement drôle qu’on s’arrache en soirée. C’est la première fois que j’étais blacklisté.

	 

	VICTOR : Si tu l’as harcelé sexuellement, ceci explique peut-être cela.

	 

	MATHILDE : Il l’a tellement traumatisé qu’il s’est marié.

	 

	DIMITRI : J’ai presque sa vie de merde sur la conscience maintenant.

	 

	VICTOR : Oh. Il est peut-être heureux.

	 

	MATHILDE : Heureux.

	 

	DIMITRI, au public, un secret : Ce n’était pas si unilatéral que ça.

	À treize ans je lui courais après, mais à quinze ans on marchait côte à côte.

	Et on a marché longtemps.

	Toujours seuls et toujours loin de l’école, jamais à vue, mais on a marché longtemps.
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